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L, g**8 «*it d'Amsterdam, 18 mai :Vf''eE»|' r a nssislo aujourd'hui au service divin dans la Nou-. D.i ns |,

ISe' ?ù leprédicateur M. van Voorst a officié.
,"é|e [)(i HPr.èS-midi, le Roi, lesPrinces et les princesses ont vi-
l<'ll,.iné nUjn'flin de la sooielé Ratura Artis Magistra, et y ont

n(|iiv(.i'iVeo beaucoup d'intérêt plusieurs riches collections
I"' 1 ;' l'eii P,;'"tes. Bien que le temps fût pluvieux, le jardinq|'iiiiilineCon,en'r 'a foule qui s'y pressait pour voir el saluer
î:Ct r'°yrtle'.
1 ®*ifo ft* sên,alion extraordinaire donnée hier au soir au

"'èin , °' I?rnnÇ'''is a élé fort brillante. LaCouryareçu
"'«n» St,larques de vénération et d'amour qu'aux représen-

-1 Av^eédeutes.°" so'ra eu lieu le concert à la Cour donné sous
l'Slejj ?" '■c M. Stumpff. Leurs Majestés, les Princes et Prin-
'!Pr|( Vj

f1'(uiiille royale, les ministres du Roi, le gouverneur de
,'l,iSy ()

Ce' 'e bourgmestre de la ville et plusieurs autres in-
'B'ic de assisté. L'exécution des morceaux de musique a été
5||;iiite °Usé'oges,ctleß(>ien a témoigné à différentes reprises
{

X 4 i^t-isfaction à M. Stumpff.
"Nés" 1»68 fle ''après-midi il y eut réception de dames àla
J* HO -' A- R. Madame la princesse d'Orange.
J«Ujt . a quitté la capitale hier au soir et est arrivé vers|J*'t'm{n a la résidence; la Reine et les autres membres
'Jv«B v r»yale sont partis ce malin d'Amsterdam, et sont
0» . s ,T,,di en cette ville.

Vt """'er r*'ne Ct S' A" R' M't,e 'a Princesse Adélaïdese sont
tVri»t,J"' dan* Taprè».midi , du palais dc Neqilly au palais
V*8

*"» '* ö"*e trouvent déjà S. A. R. Mme la duchesse
V 1'« iiT ?'A-R-ie gra'»d-doc-héréditàiredeSaxe- Weimar,
(['ill,,, *"'" de Paris pour visiter le palais et les jardins de

lJl<l'ri|V " Srand dîner an palais deTrianon. Le dînera été
Clç '«Sr),, Pe

#
ctacle , composé du Déserteur, représenté par Irs

tyjjU j-^âtreroyal de l'Opéra-Comique. Après le specla-(lfjSr '"> Mme Adélaïde et M. le grand-duc de Snxe-
r|«Hr".nsé partis pour Neuilly. S. A. R. Mme la duchesse

ait revenue dans la soirée à Neuilly.

Nonvelles des Indes-Néerlandaises.1 ' *aÊ
4»f'.to.wSi,'re-inspecleur néerlandais de Bornéo, liiouw et'ot'"lier,,. ,!ddik, s'est rendu le mois de septembre dernier,
Siltaiig e lll** a K,,eti et est arrivè Ie 26 de ce moi« devant
\ ''ah^^'Harinda, situé sur la rivièreKoeli. Son arrivée'S'^^dè Ca,lsó vie grande inquiétude parmi les indigè-
V *i psST,e' <)n connut le but tout pacifique de sa niis-
i'V'W Se tra"q"illisèrent, et MM. Weddik a con-

l)i.,l!c|e«,,,? n no',ven" traité avec le sultan de Koeti ainsi
%| ;|,U S

ll;,n de Passir.
S? SéJO"r " K°eli ' 1L Wed,iik aen même tempshr^ey*""'"B S',r ''cxPéditio,i desdeux navires bri-
N t MUg Queon et ['Anna- s«'»s le commandement
>6d^Si(i,le lurpay. dont nous avons annoncé dans le temps\S„. ■ l! r«sulte desrapports de M. Weddik que cette

' A "♦Ui*9" ',nS ')o'ir bat' eommo on voulait le faire ac-e l'ij|.,i"|!er des relations commerciales avec lesullan,k^^J ,r a Koeti. Le sultan déclara à M. Murrav'

qu'étant sous la domination du gouvernement néerlandaisil ne pourrait adhérer à aucun établissement sans en avoir
obtenuson consentement. Là dessus,ajoute le sultan. M.Murray
eutrecours à lous les moyens afin de présenter les actes du gou-
vernement néerlandais sous lesplussombres'couleiirset n'épar-
gna aucun effort pour devider le sultan à s'affranchir de lado-
minalion hollandaise.

M. Weddik a délivré onze individus pris par les pirates.
Par arrêté du 15 de ce mois, le Roi a nommé commandeurde l'ordre du Lion-Néerlandais M. Reynst, vice-président du

conseil colonial, remplissant provisoirement les fondionsde gouverneur-général aux Indes-Néerlandaises.
La littérature nationale vient d'essuyer une nouvelleperle,par la mort de M. S. J. Wiselius, membre de l'institut des Pays-Bas, chevalier de l'ordre du Lion-Néerlandais, décédé à Am-sterdam à l'âge de 76 ans. M. Wiselius a enrichi la littératurehollandaise par de nombreux ouvrages en prose et en vers qui

jouissent d'une réputation justement méritée. Ses tragédies
surtout lui assurent à jamais une place irès-distinguéemirmiles poètes dramatiques de notre pays.

La sociélé française de statistique universelle,établie à Paris,
vient de rerevoir au nombre de ses membres noire compatriote
M. W. van Hasselt, juge-commissaire du tribunal d'arrondis-
sement d'Amsterdain.

Le 23 juinprochain, il y aura nu Loo, deux courses de che-
vaux, pour lesquelles des prix seront décernés par le PrinceAlexandre des Pays-Ras. Les inscriptions doivent se prendre
avant le l"juin, chez M. le baron Sloet van Oldruitenborgh,aide-de-camp du Prince Alexandre et secrétaire de la chasse aufaucon, à La Haye. Les conditions de ces courses sont publiéesdans l'annuaire de la société pour l'amélioration de la racechevaline.

Dans la nuit du 9 au 10 de ce mois, il avait été perdu de ladiligence des messageriesVan Gend et Loos , entreRotterdam
n' ,n"s'erda,n

' Ulle petite caisse contenant une valeur de11. 10,000 en piastres mexicaines. Déjà de bonne heure, dans lamalineedu 10, la caisse fut trouvée par un ouvrier sur leche-m.n enlre La Haye et Harlem. Cet homme s'est empressé de la
porter chez le curé de Hilleg.nn , qui s'esthâté de la faire par-venir au bureau des messageries susdites. Un pareil trait deprobité de la part d'un pauvre paysan , mérite certainement deséloges.

La Gazette Universelle allemande publie la correspon-dance suivante de Macao, dont nous lui laissons la responsa-bilité : '
« L'empereur de Chine a résigné son pouvoir entre les mainsd une régenci!, mais on ne sait pas encore qui il désignera pourson successeur. Quoi qu'il eu soit, il faut s'attendre a de orands

événemens. Le budget de l'année dernière présente un déficitde 38 800,000 taels (le tael vaut 4 fl.) q, 4\jj sera impossible îlecombler, car le peuple est trop pauvre pour payer de nouveaux
impôts. L'expédition française est encore à Macao ; les délè-gues ont fait une exposition de marchandises françaises de touteespèce. »

dueLdeeßiOUr.na',X ang'aiS d'arTd'hui a "»o»eent queiM. lehin.ln * ,'e' T" Ser;:' l ,'0m*'e d accord avec le JeteurLus-ningtonsurles bases de la convention à adopter pour la sonpression du droit de visite, a envoyé' à Paris copie de cette con-vention, et que le cabinet français vient de la retourner à Londres, accompagnée de quelques objections,' faciles à lever duresle.
Il parait qu il est question, d'après les nouveaux arrànge-mens, d'attaquer la traite dans son foyer même. Les gouverne-mens de France et d'Angleterre feraient engager, par des

imites spéciaux, les rois négriers'dé la cotéd'Àfriuue àneplusvendre aucun esclave, el si ces engagement, n'étaient pas tenusles forces combinées des deux pays bloqueraient leurs états ets empareraient même de leurs factoreries.Sir Robert Peel, dans sa récente discussion avec lordPal-
merslon sur ce sujet, a tenu un langage qui rend tout à faitvraisemblables les détails donnéspar lesjournaux anglais. Leministre et l'ex-ministre ne différaient qu'en 'un point! lordPalmerslon aurait voulu qu'on procédât immédiatement,'par-la lorce, ala destruction'des marchés d'esclaves; sirRobert'Peëlaune mieux y mettrepliis déformes, il veut dos traités préala-bles avec les souverains du pays. C'était sans doute à la conven-
tion nouvellequ'il faisait allusion en parlant ainsi.

S'il est vrai que les objections présentées par le cabinetfrançais contre quelques-uns des articles de celle convention,
aient peu d'importance, nous'ne tarderons pas à connaître lèrésultat des négociations suivies à Londres. Ce sera alórsle mo-ment de l'apprécier.

FenilletonduJouraaldeLaHaye.-20Mai1845.

LEJUIFERRANT.(1)

HUITIEME VOLUME.
LeCholéra.

L'empoisonneur.
CHAPITRE VI.
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Goliath, ignoranties bruits sinistres répandus dans le quartier, ne compritpas d'abord ce dont on l'accusait. Les buveurs élevèrent deplus en plus la
voix en l'interpellant ; lui, confiant dans» force, haussa les épaules avec dé-dain et demanda grossièrement la monnaie que la marchande, pâle et épou-vantée, ne songeait pas à lui rendre...— Brigand!... — s'écria l'un des buveurs avec tant de violenc-i que plu-
sieurs passans s'arrêtèrent, — on te rendra la monnaie quand tu auras dit ce
(pie tu as jeté dansce broc.'

"— Commentpila jeté quelque choie dans un brpe? — dit un passant.— C'est peut-être un empoisonneur, — reprit un autre.
Il faudrait alors l'arrêter... — ajouta un troisième.— Oui, oui, — dirent les buveurs, honnêtes gens peut-être, mais subis-

sant l'influencede la panique générale ; — oui, il faut l'arrêter... on l'a sur-
pris jetantdu poison dans l'un des brocs du comptoir.

Ces mots : c'est un empoisonneur.' circulèrent aussitôt dans le groupe
qui, d'abord formé de trois ou quatre personne», grossissait à chaque instant
à la porte du marchand de vins; de sourdes et menaçantes clameurs com-
mencèrent à s'élever; le buveur accusateur, voyant ainsi ses craintes parta-
gées et presque justifiée», crut faire acte de bon et courageux citoyen en
prenant Goliathau collet en lui disant :—Viens t expliquerau corps-de-garde, brigand,

Le géant, déjà fort irrité de» injures dont il ignorait le véritable sens fol
exaspéré par cette brusque attaque; cédant à sa brutalité naturelle il ren-
versa sou adversaire sur le comptoir et l'assomma à coups depoing».

Pendant cette collision, plusieurs bouteilles et deux on trois carreaux fu-
rent brisés avec fracas, tandis que la cabaretière de plus eu pluseffrayée
criait de toutesses forces:— Au secours 1... à l'empoisonneurî... à l'assassin.'... à la girdel.,.

Au bruit retentissant des vilres cassées, à ces cris de détresse, les passans
attroupés, dont un grand nombre croyaient aux empoisonneurs, se précipi-
tèrent dans la boutique pour aider les buveurs à s'emparer de Goliath. Grâ-ce àsa force herculéen.ie, celui-ci, après quelques momens de lutte contre
sept ou huit personnes, terrassa deux des nssaillaus les plus ('mieux, écartales autres,se rapprocha du comptoir, et prenant un élan vigoureux se ruale front baissé, comme un taureau de combat, sur la foule qui obstruait la'porle : puis, uchevant cette trouée en s'aidant de ses énormes épaules et deses bras d'athlète, il se fraya un passage à travers l'attroupement, et prit sacourse à toutes jambes du coté du Parvis Notre-Dame , ses vétemens déchi-rés, la têle nue et la figure pâle et courroucée.

Aussitôt un grand nombre de personnes qui composaient l'attroupementse mirent à la poursuite de Goliath , et cent voix crièrent :— Arrêtez. .. arrêtez l'empoisonneur !
Eu entendant ces cris , voyant accourir un homme à l'air sinistre et é"aréun garçon boucher qui passait et portait sur sa tète une grande manne vidéje(a cc panier entre les jambes de Goliath ; celui-ci , surpris par eut obstacle,fit un faux pas et tomba .. Le garçon bouclier croyant faire une action nuisîhéroïqueque s'il se fut jetéà la rencontre d'un chien enragé , se précipitasur Goliath et se roula avec lui sur le pavé en criant :

—■ Au secours! c'est un empoisonneur... Au secours !
Cette scène se passait à peu de distance de la cathédrale, mais assez loin'dela foule qui se pressait à la porte de l'Hôtcl-l)ieu , et de la mais;>n du restau-

rateur où élait enlrée la mascarade du Choléra (ceci avait lieu à la tombée dujour); aux cris perçans du boucher , plusieurs groupes àla tète desquels setrouvaient Ciboule, et le carrier, coururent vers le lieu de la lutte , pendant
que les passans qui poursuivaient le prétendu empoisonneur depuis la rue dela Calandre , arrivaient de leur côté-sur le Parvi».

A l'aspect de celte f iule menaçante qui venait à lui , Grtlialh , tout en con-tinuant de se défendre contre le garçon boucher qui le combattait avec la té-nacité d'..,n bull-dog, sentit qu'il élait perdu, s'il ne se débarrassait d'abordde cet adversaire; d'un coup de poing furieux, il cassa la mâchoire du bon-cher , qui ace moment avait le dessus . narvi» . i .... j : j .. ■ . .,' ' � � a . """"> parvint a se dégager de ses étreintes ,se releva, et encore elourdi fit quelquespas en avantSoudain il s'arrêla.
Il ae voyait cerné.
Derrière lui s'élevaient les murailles de la cathédrale; à droite , à gauche ,en face de lui, accourait une multitude hostileLes cris dérouleuratroces , poussés par le boucher que l'on venait de rele-ver tout sanglant , augmentaient encore le courront populaire.Il y eut pour Goliath un moment terrible... ce fut celui où , seul encoie aumilieu d'un espace qui se rétrécissait de seconde en seconde , il'vit de tô'ule

part des ennemis conrroncés se précipitant vers lui en poussant des cris demort.
Ainsi qu'un sanglier tourne une on deux fois sur Ini-même avant do se dé-cider à faire tête à la meule acliaruée, Goliath, hébété par la terreur fit cà etlà quelques pas brusques, indécis; puis, renonçant à Une fuite impossible,l'ii.slinct lui disant qu'il n'avait à attendre ni merci ni pitié d'Unefoule e..

proie à une fureur aveugle et sourde, fureSir d'autant plus impitoyable
qu'elle se croit légitime, Goliath,vou lut.du moins vendre chèrement sa vie; il
chercha son couteau dans sa poche ; ne l'y tVouvant pas il s'arc-bo.ita sur sa
jambe gauche dans une pose athlétique, tendit en avant et à demi dépliés ses
deux bras niusculeiix, dura et raides comme deux barres de fcr.etdepied
ferme il attendit vaillamment le choc. ■

La première personne qui arriva auprès de Golialh, fut Ciboule.
La mégère essoufflée, au lieu de se précipiter sur lui, s'arrêla, se baissa, prit

un des gros sabots qu'elle portait et le lança à la lèle du géant avec tant de
vigueur, tant d'adresse, qu'elle l'atteignit en plein dansl'oâil, qui J sanglant,
sortit à demi de l'orbite.

Goliath porta les deux mains à son visage en poussant un cri de douleur
atroce.— Je l'ai fait loucher, — dit Ciboule en éclatant de rire.

Goliath, rendu furieux par la souffrance, au lieu d'attendre les premier»
coups que l'on hésitait encore à lui porter, tant sou apparence de force her-culéenne imposait aux assaillant (le carrier, adversaire di»no de lui avantété repoussé par un mouvement de la fonte) , Goliath, dans âifrage, se' préci-
pita sur le groupe qui ae trouvait à sa portée. v

Une p.reillc lutte était trop inégale pour durer longtemps; mais le des-

Nouvelles des Etats-Unis.
Nous receTons des nouvelles de Washington qui seraientd une nature peu M»¥«#WW?flate^st«MtsPayions d'avaricequ il faut bien laisser les gens cacher, par des paroles helli-queuses, larctra.te prudentequ'ils ont dû s'imposer. Nous ci»lerons, par exemple, l'article suivant du Washington-Globe,dont le caractère presqueofficiel rend les réflexions dignes deremarque. Cet article a pour titre : Guerreavec l'Angleterre ; il

est ainsi conçu :
«Le président, M. Polk, a élé l'interprète de» lenlimons de lanalion en-tière, quand il a dit que loute extension de notreUnion était un gage de plu»

donnealapaix; cependant déjà, et alors nous avions le plus pacifique despresiriens que nou» ayons encore eu, nous avons été obligé» de nous écarterde cette politique, et de prendre le. armes. Notre solennelle conviction estque bientôt il faudra encore en venir à celte extrémité contre notre ancienadversaire le seul que non» ayons. Il est évident que l'occasion actuelle estsaisie par lui pour recommencer ce système d'agression qui mil.» a précédem-
ment conduit» a la guerre, alternative à laquelle !.,.■>s srW.is oblteés de re-
courir, si nous ne voulonspastibandonnertout-à-fait i„„ aVons de nation« Nous n'avons plus qu'un moyen d'échapper à cela , c «.si ,1„ nous tenir etd'adhérer fortement a la déclaration du président dans son d,scours d'inatijruralion. Il sera appuyé par toute la nation; car , malgré l'attaque directe dugouvernement anglais contre M. Polie , on ne doit pas ignorer qu'au préalableil avait ete donne sanction à ses paroles par une immense majorité des re-présentans du pays. C'est parce que nous avons fuit trop bon marché de cer-tains droits dans le traité Aslibmloii , et qile nous avons renoncé au droit deconteste, que noussommes déchus dans le monde politique, et que nous avonsexcité de nouvelles prétentions de la part de notreadversaire.

«D'après ce que nous pouvons en juger, le parti dominant dans le pays
veut, même au prix d'une guerre, la possession entière et absolue de l'O-régon ; mais nous ne pensons pas que l'intérêt du pays veuille qu'il en soitainsi. La question est une de celles que'des arbitres doivent décider. Si nosdroits ne sont pas bien établis, renonçons-y. Déjà la Grande-Bretagne nous aproposé unarbitrage que le précédent gouvernement a refusé oVaccepler



noir doublant les forces du géant, le combat fut un momentterrible.
Le malheureux ue tomba pas tout d'abord. Pendant quelques secondes ,

disparaissant presqu'entiéretiietit sous vn essaim d'assaillans acharné» , on
vit tantôt un de «es bras d'Hercule»e lever dan» le vide et retomber en mar-
telant des crânes et des visages , tantôt sa lêteénurme, livide et sanglante ,
était renversée en arrière par vn combattant cramponné à sa chevelure cré-
pue. Ça et là les brusques écarts, les violente» oscillation» de la foule témoi-
gnaient de l'iueruyable énergie de la défense îleGoliath. Pourtant le carrier
étant parvenu il le joindre, Goliathfut renversé.

Une longue clameur de joieféroce annonça cette chute, caren pareille
circonstance , tomber... c'est mourir.

Aussi , mille voix haletantes et courroucéesrépétèrent ce cri :— Mort à l'empoisonneur!
Alorscommença une de ces scènes de massacre et de torture digue descan-

nibales, horribles excès, d'autantplus incroyables qu'il ont toujours pour té-
moins passifs ou même pour complice», de» gens souvent honnêtes, humains,
mais qui , égarés par des croyance»ou par de» préjugés stupide» ,ac laissent
entraîner a toutes sortes de barbaries, croyant accomplir vn acle d'inexorable
justice.

Ainsi que cela arrive, la vue du sang qui coulait à flots des plaie» de Go-
liath enivra ses assaillans. redoubla leur lage.

Cent bras s'appesantirent sur ce misérable ; on le foula aux pieds; on lui
écrasa le visage : on lui défonça la poilrine. Çà et là, au milieu de ce»cri» fu-
rieux;— A mort l'empoisonneur.' —on entendait de graiidscoup» «ourd»
suivisde gémissemens étouffés : c'était une effroyable curée; chacun, cédant
à un vertige sanguinaire, voulait frapper sou coup, arracher son lambeau de
chair; des femmes... oui, ju»,lU 'à Oc»femmes, jusqu'à des mères.., B'aoharnè-
renlavec rage sur ce corps muiilé.

Il y eut un moment de 'erreurépouvantable.
Goliath, le visage meurtri, souill«,le boue, se» vêtemen» en lambeaux, la

poitrine nue.... rouge,. "■ ouverte,... Golialh, proGtant d'un instant de lassi-
tude de ses bourreaux qui 'e croyaient achevé, parvint par un de ces soubre-
sauts couvulsifs Iréquens dan» l'agonie, à se dresser sur se» jambe» pendant
«inelquc» secondes; alors, aveuglé par ses blessures, agitant ses bra» dans le
vide comme pour parer de» coups qu'on ne lui portail pa», il murmura ces
mol» qui sortirent de sa bouche avec desflot» de sang :— Grâce... je n'ai pas empoisonné... grâce.

Cette sorte derésurrection produisit v» effet si saisissant sur la foule, qu'un
instant elle se recula avec effroi ; les clameur» cessèrent, on laissa un peu
d'espace aulour de la victime... quelques cSurs commençaient même à s'ap-
piloyer, lorsqu»le carrier, voyant Goliath, aveuglé piir lesang, étendre de-
vant lui ses mains çàel là, fit nue allusion féroce à un jeu connu et s'écria;— Case-cou !

Puis,d'un violent coup de pied dans le ventre, il renversa de nouveau la
victime dont la tête rebondit deux fois sur le pavé.

Au moment où le géant tomba, une voix, dansl . foule, s'écria:— C'est Goliath !... Arrêtez... ce malheureux est innocent.
El le P. d'Aigrigny (c'était lui), cédant a un sentiment généreux, Gt de

violons efforts pour arriver au premier rang des acteurs de cette scène, y
parvint, et alors, pâle, indigné, menaçant, il s'écria:—Vous êtes des lâches, des assassins ! Cet homme est innocent, je le con-
nais;., vous répondrez de sa vie...

Une granderumeur accueillit ces paroles véhémente» du P. d'Aig.igny.
i—Tu connais cet empoisonneur,— s'écria le carrier, en saisissant le jé-

suite au collet,—tue» peut-être aussi un empoisonneur.—Misérable! — s'écria le P. d'Aigrigny, en lâchant d'échapperaux étrein-
tes ducarrier. — tu o»ea porter la main sur moi?—Oui,...j'ose tout! moi .. —répondit le carrier.— Il le connaît... ça doit être un empoisonneur... comme l'autre;

Criait-on déjà dans la foule qui se pressait autour de» deux adversaires,
pendant que Goliath , qui , dan» sa chute , s'était ouvert le crâne , faisait en-
tendre vu râle agonisant.

A un brusque mouvement du P. d'Aigrigny qui s'était débarrassé du car-
rier, un assez grandflacon de cristal; très-épais, d'une forme particulière et
rempli d'une liqueur verdâlre, tomba de «a poche et roula pré» dusorpsde
Goliath.

A la vue dece flacon , plusieurs voix s'écrièrent :— C'est du poison... voyez-vous... il a du poison sur lui :
A cette accusation, les cris redoublèrent, et l'on commença de serrer l'abbé

d'Aigrigny de si près , qu'il s'écria :— Ne me touchez pas !... ne m'approchez pas...— Si cest un empoisonneur , — <£* nue voix , — pas plus de grâce pour lui
que pour l'autre...— Moi... un empoisonneur! —s'écria l'abbé, frappé de stupeur.

Ciboule s'était précipitée sur le flacon ;le carrier le saisit , le déboucha ,et
dit au P. d'Aigrigny, eu le lui tendant :— Et ça î qu'esfc-ee quec'est?— Cela n'est pas du poison... — s'écria le P. d'Aigrigny.— Alors... bois-1e... —- repartit le carrier.— 0ui...0ui... qu'il le boive! —■ cria la foule.

--Jamais! — reprit leP. d'Aigrignyavec épouvante.
Et il se recula en repoussant vivement le flacon de la main.— Voyez-vous!... c'est du poison... ; il n'ose pas boire, — cria-t-on.
Et déjà serré de toutes parts , le P. d'Aigrigny trébuchait sur le corps de

Goliath.— Mes amis, — «'écria le jésuite, qui , sans être empoisonneur, se trou-
vait dans une terrible alternative, car son flacon renfermait des sels préser-
vatifs d'une grande force, aussi dangereuxà boire que du poison, — me» bra-
ve»amis, vous vous méprenez ; au nom de notre Seigneur, je vous jure que...— Si ce n'est pas du poison... bois donc.

Reprit lecarrier enprésentant de nouveau le flacon au jésuite.— Si tu ne bois pas, à mort ! comme ton camarade, puisque, comme lui, tu
empoisonnes le peuple.— Oui... à mort!..à mort!..— Mais, malheureux. . — s'écria le P. d'Aigrigny les cheveux hérissé» de
terrour, — vous voulez donc m'aasassincr?

a. b'W*— Et tous ceux que loi et ton camarade vous avez empoisonne». y,
"— Mais cela n'est pas vrai... et...

#t foil'''— Bois, alors... — répéla l'inflexible carrier — une deraiete
cide-toi... vrly. .p'— Boire... cela... mais c'est la mort... (1) — s'écria le P. ci*Aifïr'» (>t lia— Ah! voyez-vous le brigand! — répondit la foule en sere»»err
lage, — il avoue... il avoue...— Il s'est trahi ! s— Il l'a dit: Boire ça... c'est ia mort!.. s m 3— Mais... écoutez-moi donc!.. — s'écria l'abbé en joignant le
ce flacon... c'est... .F/

Des cris furieux interrompirent le P. d'Aigrigny. ,v pie'— Ciboule! achève celui-là! — cria le carrier en poussant
liath,— moi, je vais commencer celui-ci !

Et il saisit le P. d'Aigrigny à la gorge. -iX
A ces mots, deux groupes seformèrent : . , àc° | fi'r'L"vu, conduit par Ciboule, acbeva Goliath à coups de P' e\,o»e { i°

pierre», à coups de «abots; bientôt le corps ne fut plus (]"'.""',, b°*e
ble, mutilée, sans nom, sans forme, une masse inerte pétrie ' if
chairs broyées. ' né*^1

Ciboule donna sou tartan, on le noua à l'un des pieds di»'0" |,ii'
vre. et on le traîna ainsi jusqu'auparapet du tjuai. a :br'9 'Et là,au milieu des cri» d'une joie féroce,on précipita ce» L

dans la rivière... te»P» d'uo^Maintenant, ne frémit-on pa» en songeant que, dans "n rU n 'J,
populaire, il suffit d'unmot, d'un seul moidit imprudemniei' !

honnête, etmême «au» haine, pour provoquerun si effroyaD'e p'
—C'estpeut-êtreun empoisonneur .'... Cala'><,r'î'
Voilà ce qu'avait ditle buveur du cabaret de la rue de la -yt'

de plus,., et Goliath avait été impitoyablement massacré.- ie, '"^lli^,
Que d'impérieuses raisons pour faire pénétrer l''n,'raO. j,je n d"''"pe'''|ii

dans les dernières profondeurs des masses... et mettre ain" iafllàe s' j^r .
reux à même de se défendre de tant de préjugés stupide»! . de 1}1' à'Lj
tions funestes, dc tant de fanatisme» implacables! .. Comrn |a jus" lii« i«
calme, la réflexion, l'empirede soi-même, le sentiment e j^pra'f' .jj''
êtres abandonnés, que l'ignorance abrutit, que la lU""'r |orsi|u'
souffrancescourroucent, et dont la société ne s'occupe ((C

les enchaînerau bagne ou deles garroterpour lebourrea .
■'»«" | '

Le criîerrible dontMorok avait été épouvanté élait "^"^jd»!» 18 '
d'Aigrigny lorsque le carrier appesantit sur lui sa mam
Ciboule, eu lui montrant Goliath expirant : fl»>[x"/''— Achève celui-ci... jevais commencercelui-là. w ài^f^A^^

■ ."parce V* ?a pop"
(1) Le fait est historique : un homme a été ■»"»*,aCje"jj boir"» „.il*

sur lui un flacon rempli d'ammoniaque. Surson re ''J* eS piiil'lo
persuadée que le flacon était rempli de poison, décru

avec plus d'ostentation que de dignité. Si le gouvernement anglais renouve-
lait sa proposition, nous ne pourrions que l'accepter.

« Nous ne perdro i» certainement pas à ce jugement ce qui est bien à nous,
et, d'ailleurs, lorsque deux parties sont divisées,elle se doivent mutuellement
les concessions qu'un pouvoir neutreregarde commejuslea.

» Si , par folie et par extravagance, nous étions forcé» d'aller àla guer-
re, nous le ferions avec loules lesressource» et aussi vigoureusement que pos-
sible; mais nous devons d'abord épuiser jusqu'à la dernière chance de main-
tenir la paix. »

Tontes ces rodomontades, mêlées , il est vrai , de restrictions
pacifiques, n'nboutiront cerlainemenlpas. Déjà même on pré-
tendait à Washington, au départ du dernier courrier, que le
président avait résolu de traiter l'affaire de l'Orégon comme fut
traitée celle delà délimitation des frontières du Maine; mais
les marchés commerciaux des Etats-Unis ne laissent pas de se
ressentir de l'état d'agitation dans lequel est le pays , par suile
du langage inconsidéré de M. le président Polk.

Affaires du Mexique.

D après nos correspondances, M. Cuevas avait fait un long
rapport, le 3 avril , aux chambres mexicaines, sur la situation;
il comptait beaucoup sur l'intervention européennepour arrê-
ter les eiivahisseineiis desEtals-Unis , malgré la reconnaissance
de l'indépendance du Texas par quelques-unes de ces puissan-
ces. Dans ce rapport, on remarquait surtout les passages sui^
vans :

« Malgré la reconnaissance de l'indépendance du Texa» pur quelques-unes
des puissances européennes, nous pouvons compter sur leur intervention
pour arrêter les envahissemeiis desEtats-Uni». ..

» La reconnaissance de l'indépendance du Texas par les Etats-Unis ne se-
rait pa» vu cas de guerre pour nous, mais l'annexion en seraitun. »

Ce dernier passage donnerait quelque probabilité à une com-
binaison dont on a déjà parlé , et qui aurait pour base larenon-
ciation du Mexique à ses droits sur le Texas, à la condition que
ce pays formerait un état indépendant, ail lieu d'entrer dans
l'Union américaine.

Cetie combinaison semblerait même être appuyée par l'An-
gleterre, et accueillie favorablement par le Texas ; car, d'un
côlé, les journaux des Etats-Unis se montrent fort inquiets du
départ subit do Galveston, de M. A. Smith, chargé d'affaires du
Texas ; tandis qu'un journal semi-officiel anglais nous apprend
aujourd'hui que la mission de cet agent, qui vient d'arriver à
Londres, a pour but de savoir quels avantages seraient faits au
Texas par le gouvernement anglais, si cette république restait
indépendante et refusait l'annexion que lui proposent les Etats-
Unis.

Dans tous les cas, le Mexique arme ses côtes et se prépare à la
guerre. ""

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 17 mai.

Lord Palmerslon a pris de nouveau |a parole au sujet de l'a-
bolition de la traite, dans la séance dc la chambre des commu-
nes, du 16. Il a reproché au gouvernement actuel d'avoir dé-
truit, depuis son avènement au pouvoir, tout ce que l'adminis-
tration précédente avait accompli à l'égard de la traite, et
qui plus est, de paralyser constamment toute mesuro que ce
gouvernement lui-même a prise par rapport à cette affaire.

Passant ensuite eu revue les 18 traités conclus par le minis-
tère wkig après son avènement en 1830, en addition aux 12
traités existant alors, il fait reiharquerque le ministère actuel
na rien fait qui vaille la peine d'êtrecité; au contraireon
a souffert que la France et les Etats-Unis échappent Tune
àla ratification di traité à peu près conclu dans le temps
par M. Guizot eu sa qualité d'ambassadeur, les autres, aux sti-
pulations qu'ils étaient tenus d'observer en vertu du traité de
Gand. Enfin le noble Orateur a interpellé sir Robert Peel au
sujet du bruit qui courait de l'cxpiralion du traité entre l'An-
gleterre et le Brésil, nouvelle que nous avons donnée dans un
de nos derniers numéros.

Répondant à lord Paluierston, le premier lord de la trésore-
rie a dit que les documensrelalifs à l'abolition de la traite se-
raient déposés cette année plus tôt qu'ils ne le furent jamais
sous lo ministère de lord Palmerstoh. On y verrait si le noble
membre était ótjj non fondé à reprocher au gouvernement d'être

trop indifférent, trop tiède cii cette matière. Au reste lordPal-
merslon avait fait ce soir ce qu'ilavait fait bien des soirs précè-
dens ; il avait fait l'apologie de ses efforts pour la suppression de
la traite. Eh bien, lui, sir llobert Peel, n'avait jamais nié le mé-
rite du noble lord sur cc point, mais il était évident que le no-
ble lord pensait que le public n'appréciait pas encore ce mérite
à sa justevaleur, et que pour cetteraison, il en faisait tous les
mois l'objet d'un compte-rendu détaillé.

Quant au Brésil, le ministre a déclaré qu'il était vrai que
cette puissance venait de notifier à la Grande-Bretagne que la
convention relative à la suppression de la traite était expirée. Si
elle avait le moindre droit à fairecette notification, ce ne pou-
vait être qu'aux ternies d'une convention d'importance dou-
teuse, signéeen mars 1830; mais que cette convention fût ex-
pirée ou non, le Brésil n'en était pas moins lié envers l'Angle-
terre en vertu de traités ayant une portée permanente, el sta-
tuant que tout sujet brésilien qui pratiquerait la traite, après
certaine date, serait considéré comme coupable de piraterie.

Cet incident est la seule chose qui offre de l'intérêt pour nos
lecteurs, dans les comptes-rendus des séances duparlement bri-
tannique dejeudià dimanche.— Le lord-maire de Dublin est arrivé à Londres pour pré-
senter à la reine Victoria , l'adresse votée par la corporation de
la capitale de l'lrlande, tendant à prier Sa Majesté devouloir
bien visiter ce pays dans le courant de cette année. Sir J. Gra-
ham a fait savoir au lord-maire, qu'après les vacances delà
Pentecôte il prendrait les ordres de la reine quant au jour à
fixer par S. M. pour la réception de sa seigneurie et de la dépu-
tation qui l'accompagne.

Suivant VEvening-l'est, journal irlandais, sir James Gra-
ham aurait dit au lord-maire et aux députés de la corporation
de Dublin, dans une entrevue queceux-ci ont eu avec le minis-
tre, lundi dernier, que jusqu'à présent la reine n'avait
pas, qu'il sût, exprimé le désir de visiter l'lrlande; que du
moins S. M. ne lui en avait jamais rien dit. Sir James Graham
aurait demandé ensuite si l'on pouvait s'attendre raisonnable-
ment qu'il conseillât à la souveraine de se rendre en Irlan-
lande, après ce qui avait été annoncé par les hommes turbulens
et fanatiques de ce pays, que les chevaux de la voilure royale
seraient effrayés dans lesrues deDublin par les cris du rappel ;
quece cri tomberait comme une bombe dans lesconseilsroyaux;
que certains habitans paraîtraient au leverde la reinedans l'u-
niforme durappel, et du club des 82.

Surl'observation de Valderman O'Brien qu'il serait dur, on
pourrait même direinjuste, quetoute une nation eût à souffrir
de l'effetd'une article de journal, sirJames répondit que c'é-
tait vrai, maisque ce n'était pas tout ; que cet article avait été
suivi de harangues prononcées et de résolutions adoptées à
Conciliation Hall, et que même les meetings-monstres avaient
recommencé. Quand même la reine irait en Irlande et quand
même S. M. y serait reçue de la manière annoncée, elle ne pour-
rait donner d'autre tournure à la question quecelle qui a déjà
été communiquéeau parlement par l'intermédiaire du ministre.

'<— S'il faut en croire le Globe, M. Forbes Mackenzie , nommé
récemment lord de la trésorerie, vient d'offrir sa démission à
sir Robert Peel : M. Forbes Mackenzie voulait que le cabinet
élargit les bases du bill tendant à conférer les franchises muni-
cipales aux israélites ; mais le cabinet n'ayant pas cru devoir se
rendre aux vues du nouveau lord de la trésorerie, celui-ci a
jiigé qu'il ne pouvait faire plus longtemps partie de l'admi-
nistration.

.— La mission de M. Ashbel Smith, du Texas, en Angleterre,
donne lieu à une foule de conjectures. Le New-York Heralddn
30 avril prétend savoir que M. Smith a été envoyé par le gou-
vernement texion en Angleterre pour tâcher de lever un em-
prunt de 1 million ou 1 million et demi st. dans un but non
spécifié. L'opinion générale esl. que le pouvoir exécutif du
Texas est tout à fait contraire à l'annexion, et que l'on se pro-
pose d'obtenir I'encouragpment et l'appui de l'Angleterre et de
la France pour maintenir l'indépendance du Texas.

Nouvellesd'Espagne.

On nous assure , dit l'Espectador, que le concordat est ar-

rivé mercredi, et qu'il est établi sur les bases suivantes : » . i(f
les évoques émigrés rentreront en Espagne sans avoir «"-'so. m
prêter serment à la constitution; 2° Dans chaque cap*la f
[irovince il y aura deux couvens où tous les religieux (!'

se réuniront sans distinction d'ordres; 3° le gouvernenien
lèvera les édifices nécessaires à celle réunion ; i" Il sera}'0

i " " ôt "à l'entretien des moines au moyen du produit d'un ii»Ilu >e
nonique de 15 p. c. auquel seront soumis les acquére" 1* .
biens nationaux; et ce nest qu'à celte condition qu'ils se �

absous de l'excommunication qui pèse aujourd'hui sureU'''
I|(iLes diocèses vacans seront administrés par des gouverlU| (j

ecclésiastiques nommés, non par les chapitres, mais J»0

évéques dont les sièges sont les plus proches. ij
Nous ne garantissons pas cette nouvelle, mais on n° „|

donnée comme très-certaine. On dit aussi que legouverfle
fait tout son possible pour quede pareilles cond i lions netr .|(
pirent pas; que le cabinet est dans un grand embarras par i(

de cette nouvelle inattendue, mais qu'il est fort probable 4 j
pouvoir occulio influencera le gouvernement et le déci"
se soumettre aux exigences du pape. , pi

—Le journal El Esperanza dit, dun autre côté, g"e „j
la soirée du 8, un courrier extraordinaire est arrivé de» ..
avec des dépêches pour le gouvernement, ajoutant g"e -é

que le Saint-Père ne se refuse pas àun arrangement , i' ,r
comme préliminaires la solution de certaines questions i 111!
tantes dont la principale estrelative aux religieuses. ij.

La présence à Madrid de M. deSavigny, secrétaire de 'S
galion prussienne à Lisbonne, a accrédité dans cette ci,l'. ,|.
ie bruit que le roi de Prusse se disposait à reconnaître Is3 . ( j

le 11. Cependant, M. de Savigny se montre très-réser*p �,

ses démarches. Il na encore visité que M. Bresson, l'art»*
deur français.

Nouvelles de France.
Pari., 17m»-'

La chambre des députésa terminé jeudi la discussion ° (f
hier des charges de la concession du chemin de fer du roflaissant toutefois à l'écart l'article relatif à la durée de 'a �
cession, lequel fera l'objet dun débat spécial. Elle s'est».1
pée ensuite de la partie de l'art. 2 du projetconcernant I* "je
de Creil à St-Quentin, et a rejeté un amendement de la eu"1

t>
sion tendant à décider que le tracé serait celui qui se r"rlf\j-
ch?rait le plus de la ville de ilani , tandis que par des col ,

rations stratégiques le gouvernement désire que la liguesi:
proche deLa l'ère.

Voici le texte de l'art. 2 : „jn
« ler1er §. Le chemin de fers'embranchera à Creil sur le c 'jrf

«de fer de Paris à la frontière de Belgique ; il remontera' 11

» droite de l'Oise, passera à Compiègne et à Noyon. (>(i
»2e §. De Noyon, il se portera sur Si Quentin, suivant ..ri.'

«qui sera déterminé par l'administrationavant l'adjudi'' 1' ..
Dans sa séance de vendredi, la chambre des ''''11,,,^1l1,,,^1

après s'être occupée de la question du tracé pour le '; ,>.,f'
de fer de Creil à St-Quentiii, avait entamé la discussion f ,<M

ticle relatif à la durée de la concession. Un amendeiiie"'' je
pat*plusieurs députés du Nord et du département du '"^J"
Calais, demandait la construction d'un embranche».':' (| jt
Fampoux à Ilazebrouk, en portant la durée de la conoes* 1 ,aù

cet embranchement à 75 ans. Cet amendement avait été
par la commission, parce qu'elle pensait qu'il enlraîne'''" ,\\ï
une prolongation de durée pour la concession du clieiii"1r^lcifiaj, La suite deeettediscussion avait été remise au leu1'

-^ I'
mais samedi elle n'a pu avoir lieu. A deux heures et >>c,
chambre ne se trouvait pas en nombre , et la séance a e'
voyée par le président à I un-Ji .— On lit dans le Toulonnais : „(if'

L'insurrection parait avoir pris de grands dévelof'l'
non seulement aux environs de Tenez et d'Orléansvi" '^pi
aussi dans les montagnes de j'Ouarencris, dont loutes I°' ' JP
lations sont en armes.ll paraîtrait même hors de doute '1 tfi
sieurs de nos chefs indigènes ont été sacrifiés par k"ir' |j|l"
ligionnaires. Au surplus , la guerre continue non loin v.a|rrai, et nous apprenons qu'un rassemblement de 2,000'!'



l"ilfalPara^eP 'e 28av,'»!. devant Ie camp d'Orléansville,
'Ne ja"m'?e d 0 vouloir attaquer ;ce que voyant, les trou-
t""P o ar"ISOn sont sorties, et, appuyées par le canon du
*NL, r ls promptement l'ennemi en fuite. Cette masse de
Vite ,SffS .est éloignée en désordre.

|le,eni
aire Pus sérieuse aeu lieu le 30, en vue d'Orléans-

%f,l T00" fort détachement de troupes commandé par un
"«iléç ' . il,ta'll(>n et un rassemblement assez considérable. La
'îint'|.ci,e.viv>'. 'nais elle n'a pas duré longtemps, l'ennemi

sèen ')ie<l' '-es Arabes ont perdu plusieurs des leurs et
X D

n°l,e Po,«*oir 150 tètes de gros bétail.
U. |e esonl été de 2 hommes tués et 6 blessés.

N'es T fi' de Saint-Arnaud, avec la majeure partie des
SSet 'a subdivision d'Orléansville, continue ses excur-
. '»Coi SecpUo rudement les tribus qu'il peut atteindre; mais

Borda« i
entr e"es ontabandonné leurs douars pour se réfu-

,Up"Sle*'»ontagnes.
M 5y'pPot le Charlemagne, parti d'Alger le 10, est arrivé

<îiv
o,r a Marseille, malgré le mauvais temps.

ïeUes Ba ,.a?r°ns reçu par ce courrier, dit le Sémaphore,des nou-
î^'lio ' fi,mes de la colonne dont M. le maréchal dirige les
'Piur, n.S' ns,'rrection du Dahara est complètement éteinte,
JViy tles chefs de tribus kabyles ont fait leur soumission
\, Crileur, qui ne lareçue qu'avec de très grandesrestric-

\.,|!'l ,r,,lJI>ut qui avait tué un de nos agens comptables à
%""„' a été décapité par ordre du chef de la tribu, quia fait

'lir,,, e,e de ce fanatiqueau gouverneur,ta
|iè

"»Uvel| e invasion de sauterelles avait eu lieu ; ou crsii-
Vq'^Wiliie épidémie par suite de la quantité de ces ani-

'livraient le sol. «

l'illÇn .e c,,iiite Bresson, ambassadeur de France à Madrid >
sr ü Prochainement à Paris.

j JOiif ,n'édeM. le ministre des affairés-étrangères va eha-
' 'U"jüti aiTle''or;,nt- M. le ministre de l'insirnction publique

8 r<?tenu chez lui par un violent accès de goutte.

Nouvelles de Belgique.

r|j 'tij, , Bruxelles, 18mai.
ij, Nio,, at,fcod'avant-hîer au soir, le sénat a adopté sans
S. ,<n par 23 voix contre3, le projet de loi relatif aux cé-

X euin'It.^arrj,'!l3adopté à l'unainité le projet de crédit pourdé-
X j'l',r;i|jer<ies du Moniteur, ainsi que le projet de loi relatif à

ti J-enu qi'<>'l des habitans des parties cédées du Limbourg et4i!;"Ndo,:r?:
% ''«il ?r"'ére séance de la session, le sénat a adopté, sans

'* <J,'a'e ? '°' concédant le chemin defer de la Flandre oc
l''r"'. il'i ■■■«joi'ité de 32 voix contre deux abstentions (M.

iM Nre
e
dPélicnyetM-d'H,K,p)'

''e i.' l"ir(. UJ°U'' a appelé la discussion des articles du projet
'li|' l|'a'>fj "*' aor,(;ession des chemins de fer de Namur à Liège,
l)|<. y%J "ons et à Erquelinnes, de Charleroy à Erquelinnes

L 6 '' lu' *?B Mons à la Sambre, dit de la Trouille.L'ensem-
'ij!, l'i-ujç,' 1élé adopté à la majorité de 33 voix contre une.
'n ;" 1'ii,,,, . de loi concernant l'appropriation du palais do
l "lîtèf t*u gonvernenient provincial a été adopté à

t C|'èj, n "e 'oi portant crédit au département de l'intérieur
? "Tiérées, a clé adopté â l'unanimité.

''H,^ n«üy lo' '«ncernant le budget supplémentaire des
\ «*t||, "s' ce>'»i concernant quelques valeurs comjirises
\ a° 1.l j'^'éuientaire de l'état, et celui portant régulari-

i.,'o||ti>,(JUol'"blique, ont été adoptés à la majorité de2l

'«iijj* ' l'iivou'"Ur épuisé, M. d'Hoop a recommandé au minis-
}| , e*. * Publies la question des inondations dans les

'ie' ('«i>

' - 'Hir. "«illet a recommandé àM. le ministre de l'in-
'lS,,k|!,ünni'l;'Uti des irrigations.

'<. |'C|" dt,.econ'uiandè àM. le ministrede la justice le réta-
l\\ l,li'list

S
|.,' ülonies »&«"**&*?*

Ï^'UlÎ' "1. [et'fi l'intérieur alu l'ordonnance de clôture de
l'N ,S»»'h (""ésident a exprimé à l'assemblée sa gratitude

'r's d.> ."«e dont elle l'a entouré.L'assemblée se sépa-
"-.V^leHoi.

Nouvellesetfaitsdivers.""'"'.„
V^l y"as.J
ij l'l|iil l.a(|esiil . .s 'es journaux suisses, qu'a la seule nou-'"liilj p> 'I y tlon du professeur Snell, que nous avons fait
le l' t)Ss'iivi e" U Ue,tle "ne réunion nombreuse, et que les
!.,';"i,eSse"»blèêU

r
'S o,u été adoptées :

\ ' nj'"l q (, |? Part au conseil exécutif du regret et de
"liN'îii'Pe,BeM C a caasé la destitution du docteur Snell ;
C«ili 0l°n de pUtle,Pétition an grand conseil pour solliciter

'Sr 0,,vertear.reié du conseil exécutif, comme étant en
'lii'Uae soi

,Vee 'e Pr,no,P e ■ibÓßil démocratique. Il
M l̂«tH-�,o»trèi*°"?ili.Un au l,rofit du docteur Snell, jus-
V'iili. ei»rs. "ltegré dans ses droitsou obtienne un pro-aHod

' W*,1- Ï!ri *,e!uinb0J ,ne publie un «écret ffui confie Peinte-l"JSi"Vepneiin!' .e .,'' ln,érieiir et de la justice à M. José

'■ )V N. IL, T' 1 de Lisl">nn« ci frère de M. Costa Ca-Sll^ Ci'"o nomr Sanlé de celui-ci l'obligeant à prendre'"«.>»l é"a n
",at">n a Produit „ne grande sensation,

% \ n
°on"v PO»r l'ardeur de ses opinions mi-

"' o,nn»-eTri- 'Ci U queslio"d'émettre un nou-
NU'.ÎS; J! laf»is*absorrb Sea." COm,plet des chemins de fer -'^ uffi'1 s«ï " U,'SeU' prew-ue tü,U Ia,Se"t e"

Pilf*ct-«^«»'--»« que nous possé-

, '..'H9, 1"»'.!,150 ">illmnse!tT,'n",U ""*-Ço,<w*l*, émis dans>7> 'mi fl0""S V"6 ,ait aU ra "ye» d'uneS.SiS^Wf??-^ eï ó lî,'és n yP^sd'un
i ÛS PQ«*>. ïaù ni', 'nSerer, da"S 'O,IS 'eS J°ur"a"xéL ' retirer le,' pl."sie,,rs <»ete.,teursne se sont pas'L"i gain.

— Des correspondances venues d'Aden nous apprennent que
les Anglais sont maintenant rassurés sur les démonstrations
hostiles que les Arabes de l'intérieur avaient faites récemment.
Ces derniers se sont retirés dans leur pays après de. simples me-
naces. Les Anglais se fortifient dans leur position et cherchent
àsemeltreà l'abri des éventualités de l'avenir. La petite-vé-
role a fait d'assez grands ravages dans la ville, mais elle a sévi
avec beaucoup plus de rigueur parmi les Arabes; la maladie
frappait les adultes comme les enfans, et on va jusqu'àdire
qu'elle a enlevé près d'un sixième de la population totale.— On sait que l'ex-président Herard et ses partisans, les mu-
lâtres, ont essayé de mettre l'île de Sainl-Domingue en révo-
lution. Heureusement on a découvert leur correspondance se-
crète. On en a arrêté et fusillé quelques-uns. Herard a essayé
d'aborder près de Jérémi ; mais des amis l'ont avisé do n'en
rien faire. Le gouvernement a offert 10,000 fr. pour la tête de
l'ex-président.

— On écrit du Havre :
L'équipage d'un bateau de notreport vient d'être fort mal-

traité devant Plymouth par des marins anglais. Voici à quelle
occasion : ce bateau , appelé la Grande Famille, patron Dnri-
val, était allé mouiller dans la rade do Plymouth; ses voiles
étaient à peine amenées, qu'un individu se présenta pour ré-
clamer un droit d'ancraged'un shilling, qui fut payé sans op-
position, bien que cette réclamation ne parût pas fondée. Peu
après arriva une autre embarcation; quatre hommes qui la
montaient sautèrent à bord du bateau ; ils prétendirent que les
Français n'avaient pas le droit de venir mouiller dans ces para-
ges, et sous ce prétexte ils se mirent à larguer les voiles
et à filer la chaîne de l'ancre. Tandis qu'ils faisaient cette
opération, le patron Dorival, qui s'était rendu à terre pour
un instant, revint a son bord et s'opposa aux manSuvres que les
quatre marins anglais étaient en train d'exécuter; le patron
voulait bien se mettre en devoir d'appareiller pour échapper à
ses agresseurs, mais il ne consentait point à leur laisser faire la
besogne. Il leur défendit donc de loucher à quoi que ce fût. Que
firent alors les Anglais? Us tombèrent à coups de poings sur le
patron Dorival et son équipage, composé d'un seul matelot et

d'un mousse: tous trois furent battus et ensanglantés. Un des
assaillans s'était même armé d'une barre de fer. Accablés par
lenombre, les marins français résistèrent inutilement; ils n'en
furent queplusabimés, et o'est en vain qu'ils appelèrent au se-
cours. Enfin les Anglais lâchèrent prise. La patron Dorival a
élé faire sa plainte devant l'agent consulaire français à Ply-
mouth et a fait également son rapport à son retour au Havre.

—Le Times, commentant le vote de l'armement des fortifi-
cations de Paris, voit dans les concessions'faites par le gouver-
nement, et surtout dans l'adoption de l'amendementqui fait de
Bourges le dépôt de l'armement, la preuve d'un changement
considérable el d'une grandedéfiance dans l'opinion publique.
Cependant il regarde les garanties que doit donner cet amende-
ment comme tout a fait illusoires. L'opposition, dit-il, sera la
première à demander l'armement ail moindre Ombrage que lui
donnera une puissance étrangère; il en voit la preuve dans ce
qui s'est passé en 1840. Au reste, le Times parait partager, sur
les fortificalions, la manière de voir des partis extrêmes et il dit
que la France en sentira le pou voir comme moyen de gouverne-
ment avant d'avoir pu les éprouver comme moyen de défense
nationale.

— L'empereur d'Autriche, voulant donner au prince de
Metternich une marque de bienveillance particulière , a or-
donné que la grandeexposition de l'industrie nationale autri-
chienne fût inaugurée le jour même où le prince accomplissait
sa soixante-douzième année. L'arehichanoelier est né le 15
mai 1773, et dirige depuis trente-six ans consécutifs les affaires
de la nionarchieautrichicniie.

— On écrit de Vienne, 8 mai :
S. A. 11. loduo de Bordeaux, sa sSur et Mme la duchesse

d'Angoiilème ont quitté Gnritz cesjours derniers et sont atten-
dus d'une heure à l'autre au château de Frohsdorf, situé à qua-
tre lieues d'ici dans le voisinage des Alpes de Styrie. Ces augus-
tes personnages ont quitté Goritz pour toujours et restitué leur
résidence à son possesseur; Auparavant, le duc de Blaeas leur a
encore fait visite et s'en.retournera à Parisquand LL. AA. RR.
seront arrivées dans leur nouveau séjour. Mme la duchesse de
Berry réside à Venise.

— Nous lisons dans l'lmpartial de Bruges :
«Il y a deux ans environ que les Roberts Macaires de Bruxel-

» les, ont commencé â déporterdes Belges dans leur cimetière de

" Santo-Thomas. — Le nombre des déportés s'est élevé à en-
» viron NEUF CENTS ! ! ! — veut-on savoir combien il reste au-

-1 niourd'hui encore en rie de ces neuf cents infortunés? .., Eh
.bien ! il en reste tout au plus CENT-CINQUANTE ! ! ! - Et si

! .l'on attend, à la saisonprochaine, il n'en restera plus un ! !!..., _ Nous qui avons poursuivi l'abominable spéculation de la
.compagniede colonisation, nous mettons cette compagnie au

' .défi denous donner un démenti judiciairesur le fait si grave. que nous avançons en cet instant. »
! —On dit que le nom du mystérieux comte Varel , qui vient
! de mourir à Hildcnburghausen, était Cornélius Van der Vallte;
il était né, assure-t-on , à Amsterdam en 1769; en 1798 il était
secrétaire de l'ambassadede la république balaye à Paris.

— Cen'est pas seulement chtznous que le mois déniai est
glacial ; voici ce qu'on mande de Bayonne, 10 mai :

« Si ce n'était le nom qu'il porte, le mois dans lequel nous
sommes maintenant nous semblerait celui de décembre. Quel-
ques jours do beau temps avaient développé la végétation en
avril; mais nous subissons actuellement une température qui
arrête lout. Une pluie glaciale, et tombant par grosses averses ,
a singulièrement refroidi la température. Quelquefois ces aver-
ses sont mêlées de grêle. Avant-hier c'était de la grêle sans
mélange de pluie. Ajoutez à cela qu'il vente continuellement.
Probablement nous n'aurons que peu de fruits, cette année.
Jeudi le pont deSaint-Esprit était inabordable pour les femmes
et les enfans. Les courans, refoulés par un vent violent d'ouest,
faisaient éprouver aux bateaux qui le soutiennent un roulis qui
causait des vertiges. Le mois de mai cette année ne sera chanté
par personnne. Encores'il n'y avait que cela à regretter 1 »

On commence aussi à so plaindre, dans le Midi do la France,
de la persistance dufroid. Lesjournaux do Bordeaux disentque
la vigne surtout est en souffrance.

Dans le Languedoc, la situation n'est pas meilleure; les

vents de.nord-ouest et de sufl-ouestse succèdent, apportai!
lour-à-toiir les .émanations glaciales (les Cévennes et des Pyré-
nées. Le 11 , par un ouragan du nord-est , on a eu , à Mont-
pellier, un orage mêlé de tonnerre et de grêle , et le lendemain
le vent était revenu au nord-ouest , avec une véritable tempé-
rature d'hiver.

— On lit dans le Worcester- Journal:
« La semaine dernière, toutes les usines de South-Slafiords-

hire ont réduit le prix de leurs fers de 40 sh. par tonneau, Lo
prix actuel est tel qu'il sera probablement maintenu jusqu'à ce
que les commandes considérables dé rails aient été exécutées.
La spéculation sur le fer en gueuses qui se faisait à Liverpool
a éprouvé un grave echec la semainedernière. Beaucoup de
détenteurs, pressés de recouvrer le libre usage de leur capital
engagé, ont pressé la vente el le fer en gueuse» écossais a élé
offert à 75 sh. par tonneau. An commencement du mois de marsle prix était de 110 sh. et les faiseurs n'acceptaient pas d'ordres
au-dessous de 120 sh. Toutefois cette diminution des prix était,
nécessaire pour prévenir de graves embarras dans d'autres
branches commerciales.

» On sent en outre que l'état fiévreux du marché des fers ne
peut que nuire â cette industrie, attendu que les Américains ne
négligent aucun moyeu d'accroître leur production sidérurgi-
que. L'année dernière lesEtats-Unis ont produit 500,000 ton-
neaux defer, et on calcule qu'avant dix ans , celle production
s'élèvera a un million de tonneaux, à moins que le bon marché
de cet article eh Angleterre ne rende plus profitable pour les
Américains de l'acheter chez nous que de le produire eux-
mêmes. »

— D'après le Sun, la mariné américaine se compose de 1 1
vaisseaux de ligne, 17 frégates, 34 sloops de guerre, 5 bateaux
à vapeur. Ainsi, le chiffre total de la marine américaine, y com-
pris les bateaux à vapeur, est de 67. Mais, ajoute le mêmejour-
nal, parmi ces navires il y en a plusieurs en construction quide-
maiideraient du temps pour être achevés, de sorte que la mari-
ne américaine disponible, en cas de guerre, ne compte pas plus
de 7 vaisseaux deligne et 11 frégates. Les bâtimens américains
portent plusde canons qu'ils n'en indiquent; ainsi, leur vais-
seau de ligne Pcnsijlcania, qui ne figure que pour 120 canons,
en porte 140.

Les vaisseaux de ligne anglais les plus forts ne portent pas
plus de canons qu'ils n'en indiquent réellement. Les vaisseaux
américains de 80 canons sont supérieurs aux vaisseaux anglais
de9o. Les bâtimens américains de 74- canons en portent réelle-
ment 90, mais ils sont inférieurs aux bâtimens anglais de 80 ca-
nons en cas de guerre, et ce sont les frégates américaines qui
donneront le plus certainement : il ne faut pas qu'elles s'atten-
dent aux mômes résultats qu'en 1812; quoique les frégates an-
glaises de 50 canons portent moins de canons que les frégates
américaines, elles sont aussi puissantes, quant à l'armement.

—Le fameux serpent de mer vient encore une fois de se
montrer au monde, tout exprès pour confondre les incrédules,
les esprits-forts qui , depuis si longtemps nient intrépidement
son existence! Voici ce que nous lisons dans le Courrier des
Etats- Unis du 19 avril :

«Une correspondance, qui, suivant nos confrères, émane de
l'autorité la plus respectable, et datée du Cap May, 13 avril,
annonce la réapparition dans ces parages du fameux serpent de
mer, objet de tant dc versions contradictoires. Le monstre au-
rait été aperçu à diverses reprises par plusieurs habitans du Cap
May. Il aurait de 60 à 70 pieds de long, 8 à 9 pieds de diamè-
tre, la peau entièrement noire, et lancerait de temps à autre un
fort jet d'eau, s'élevant à 10 pieds de hauteur et paraissant
jaillir non de sa tête, mais d'un renflement placé au-dessous de
sa tête, à environ un tiers de sa longueur totale. On écrit que
des habitans du Cap May ont résolu de s'en emparer, à quelque-
prix quece fût, et que des hommes s'enrôlaient pour contribuer
à cette pêche hasardeuse. »— On lit dans l'lmpartial de Bruges :

flagraht délit d'adultère. — Arrestation à Gand de M. le
le chevalierd'Hopghe et Mad. Mathot. — Hier, par le convoi de
3 heures 40 minutes, M. le capitaine Mathot, accompagné d'u-
ne personne, sur le dévouement de laquelle il croyait pouvoir
compter, partit pour Gand. Il avait appris, dans la matinée, quo
son épouseavait quitté son hôtel et pris un bulletin pour An-
vers. Mais, comme il savait que le chevalier d'Hooghe était de-
puis plusieurs joursà Gand, il pensaitque sa femme n'avait pris
un billet pour Anvers, qu'afin de détourner les soupçons, et
que son but réel était de rejoindre son amant.

Ce pressentiment ne fut que trop justifié par l'événement.
A 5 heures troisquarts,M. lecapitaine Mathot arrivait a Gand

et se rendait chez l'un de ses conseils, M. l'avocat Delwarde,
où il rencontra 51. le général Cluuip, et tous deux l'exhortèrent
à la modération. Pendant ce temps, la personne qui accom-
pagnait le capitaine l'attendaitàl'estaminet de l'Aigle d'or,où. il
avait déposé son porte-manteau, contenant une paire de pisto-
lets chargés. Au retour du capitaine, celte personne l'engagea
à ne passe chargerdu porte-manteau età le laisser jusqu'au soir
chez l'hôte de YAigle dor. Le capitaine y consentit, et son ami
complètement rassuré parce qu'il le croyait sans armes, mon-
ta avec lui dans une vigilante, et l'ordre fut donné au cocher
do s'arrêter successivement devant tous les principaux hôtels
do la ville. En quelques minutes ou arriva à l'Hôtel de Welling-
ton, ou lecapitaine fut informé que non-seulement les deux per-
sonnes qu'il cherchait,étaienteffectivement descendues vers les
10 heures et demie dans cet hôtel, maisdeplus qu'elles y étaient
encore en ce moment.

Lecapitaine ne voulant pas attendre un instant de plus, "' so
rendre au conseil qui lui fut donné par son ami , d'aller cher-
cher un commissaire de police , se fit indiquer la chambre et

monta sur le champ, suivi dc son ami et despersonnes de la
maison... Il frappe... Une voix demande,: — Qui est-la .—.
C'est la voix de Mme Mathot; et déjà la porto <> t:edü a" coup
violent donné par le capitaine eu reconnaiVant celte voix.

Le capitaine trouve M. d'Hoogheet Mme Mathot dans le môme
lit; il tire un des pistolets qu'il avait caches, a l'insudeson
ami, sous sa capote, lâche la détente... la capsule ne part pas...
il veut réarmer, mais sou ami s'élance sur lui, l'Ótreint de tou-

tes ses forces, lui arrache son arme, et pendant cette lutte, le
chevalier d'Hooghe s'élance en chemise hors du lit, descend les
escaliers et se sauve dans la cuisine de l'hôtel. Mais le capitaine
s'est débarrassé de l'étreinte de son ami, il se précipite sur les
pas de son ennemi, il l'accule au fond de la cuisine; d'Hooghe



est à g«£sg'»; demande grâce de la vie... tu vas mourir, misé-
rable'lâche, répond lecapitaine, et il arme un second pistolet,
couche en joue ;.. mais encore une fois un homme, son ami se
jetteentre eux, et pour la seconde fois parvient à lui arracher
de la main le pistolet qu'il met tout armé dans sa poche à côlé
du premier.

Mais alors le capitaine veut écraser celui qui l'a indignement
outragé.Aidé de quelques personnes, son ami parvient â le con-
tenir, fail entrer D'Hooghe, en chemise, dans l'estaminet de
l'hôtel,—etD'Hooghe.y resteainsi vêtu une heure et demie, jus-
qu'à l'arrivée d'un commissaire de police — répondant tou-
joursoui au capitaine qui lui criait : Avoue quetu es un gueux,
un lâche, un trailre.que lu es pris en flagrant délit. —Oui, oui,
toujours oui pour réponse.— Sur ces entrefaites; la daine Mathot
s'était sauvée au second étage et s'était occupée de rajuster sa
toilette.

Après avoir interrogé les deux prévenus, M. le commissaire
de police les fit conduire l'un et l'autre en prison pour être mis
a la disposition de M. le procureur duroi.

Celte arrestation opérée, le commissaire revint et dressa le
procès-verbal des faits et des dépositions qui furent recueillies
immédiatement. Ce procès-verbal ne put être terminé qu'à 11
heures du soir, lons 'es témoins ont été unanimes a constater les
faits que nous venons derelater ci-dessus.

Il est une foule d'autres détails qui appartiennent aux dé-
bals, el que le compte rendu fera connaître en temps et lieu.

VARIÉTÉS.

LE BUDGET DE LA VILLE DE PARIS.
[Suite et fin. — Voir le journal d'hier.)

La grande voirie, l'entretien des édifices, des établissemens
communaux et de la voie publique, constituent une des plus
légitimes comme des plus grandes dépenses. L'allocation qui
leur est consacrée, détailléeen quatre chapitres, dépasse en to-
tal 3 millions et demi. L'article le plus important est l'entre-
tien du pavé de Paris. Au surplus, la noblecité aurait mauvaise
grâce dc regretter ce sacrifice, car, si l'on en croit nos vieux
chroniqueurs, c'est au pavage qu'elle doit son nom. « Un jour,
disent les naïves Cbron.ques de Saint-Denis, le bon roi Phillip-
pe-Auguste se mist à une fénéstre de son palais, pour regarder
la Seine couler.Si advinten ce point qu'une charrettequi char-
rioit, vient à mouvoir si bien la boue et l'orduredont la rue
étoit pleine, qu'une pueur en issit, si grande qu'elle monta vers
la fenestreoù le roi estoit. Quand sentit cette pueur si corrom-
pue, il s'entourna de cette fenestre en grandeabomination de
cueur; lors fist mander li prévost et borgeois,et li commanda que
toutes les rues fussent pavées bien soigneusement degrés gros et
forts. De ce momeul, le nom de Lnlèce fut changé en celui de
Paris. » Les droits utiles dont Philippe-Auguste se démit en
faveur desa bonne ville qu'il aimait tant, se trouvaient sans
doute bien iiisiifïisatis pour mener à fin une telle entreprise.
Heureusement, un financier aussi libéral qu'opulent , Gé-
rard de Poissy, avança 14,000 livres, somme qui présenterait
peut-être 2 millions de notre temps, en prenant pour base d'é-
valuation les savantes conjectures de M. Leber. La dépense d'en-
tretien a toujours été en augmentant, à mesure que s'est élargie
la surface entretenue. Sous Louis XIII, on consacrait environ
100,000 livresau pavage : pendant les belles années de Louis
X1V,233,000 livres; vers le milieu du XVIII" siècle. 810,000
liv.;avantla Révolution,plus de 600,000 liv.; pendant la période
impériale, environ 800,000 francs. Aujourd'hui, la dépenseest
partagée parmoitié entre la vil le qui en profite et l' élat. Or, pen-
dant l'exercice de 1843,1aseule moitié à la charge de Paris s'est
élevée a 1,146,204 francs. Remarquons qu'il ne s'agit ici qup
de l'entretien des i oies déjà établies, et que la construction des
rueiel places nouvellement ouvertesfigure à l'articledes grands
travaux. S'il y a prodigalité, elle est moins à blâmer qu'une
parcimonie mal entendue. Les progrès du pavage depuis quel-
ques années, l'établissement des trottoirs combinés avec un
bon système d'égoùts, sont des travaux modestes qui ont con-
tribué autant et plus que certains travaux d'art à l'embellisse-
ment delà capitale; et si, par miracle, Philippe-Auguste se
promenait aujourd'hui sur ces chaussées luisantes qui dans
les beaux jours scintillent au soleil, il ne trouverait pas qu'on
eût dépensé trop d'argent pourremédier aux pueurs de Lnlèce.

Les constructions nouvelles qui ajoutent une valeur de plus
nu patrimoine de la commune forment darts le budget une sec-
tion a part, sous le titre de dépenses extraordinaires, comme si
elles n'étaient que l'emploi d'un excédant de recettes. L'im-
portance de ce chapitre exige des subdivisions que nous allons
établir, en nous aidant des recherches de M.Martin Saint-Léon.
Sous le titre d'acquisition et constructions diverses, ce judi-
cieux administrateur a groupé les comptes relatifs aux monu-
înenscivilsd'utililé commune. De 1830 à 1840, les travaux les
plus importuns de cette catégorie ont été l'agrandissement
de l'Hoiel-do-Ville, qui a coûté 16 millions, la construction de
plusieurs mairies, de nombreux bâtimens appropriésaux besoins
de l'enseignement, l'ouverture de quelques marchés nouveaux,
la décoration de la plaeede la Concorde, ete; entreprises qui ont
absorbé 21,228,120 fr. Pendant les dix années précédentes, on
avait consacré aux travaux de même nalure I I millions de plus
Le second article conoeme |�s église;. Après lu révolution de
juillet, la municipalité parisiennea dépensé en dix an*, pour les
constructions ecclésiastiques, 3,623,805 IV. Pendant les dix
dernières années de la dévoua restauration, on avait consacré
au même usage 10,459, 795 lianes, c'est-à-dire plus de la hui-
tièmepartie dufonds di sponible. Les iravaux despouls-e!-cha lis-
sées, comprenant les quais et ports, les pavages neufs, les trot-
loirs, le* carrières, ete; ont élé quatre l'ois plus considérables
depuis (830 qu'antérieurement ; on y a destiné, année com-
mune, 900,000 francs. Sous le litre detravaux hydrauliques, onentend la canalisnli.m, les aqueducs et fontaines, les puits, les
egoùls.: Cet article a élé porlé de 1820 à 1830 à la somme de
22,333,133 francs, par les énormes dépensesdu canal de l'Ourcq
et de sesembrancheniens. De 1830 à 1840, on a pu réduire ce ser-
vice à 17,184,337 francs. Les deux prescriptions essentielles de
l'hygiène, l'abondante distribution des eaux saines, et le
rapide iconlement des eaux malfaisantes, onl absorbé la plus

forte partie de cette allocation. Grâce à ce sacrifice, notre systè-
me hydrauliquea pu prendre un prodigieux développement. Il
y a actuellement, sous les rues de Paris, 119 kilomètres, près de
27 lieues dégoûts. Les habitans ont à leur disposition 1590
bornes-fontaines, sans compter le service des fontaines mar-
chandes. Le cinquième et dernier article des travaux extraordi-
naires concerne l'agrandissement do la voie publique. Après
1830, on a employé, principalement en indemnités d'expro-
priation, une somme de 18,314,092 francs, deux fois plus que
[tendant la période prise pour point de comparaison. En résu-
mant ces divers calculs, on remarque, non sans surprise, que la
somme utilisée en constructions nouvelles, pendant les dix der-
nièresannées de la restauration, a été plus considérable que
celle qu'on a consacrée au même usage pendant les dix années
postérieures à 1830. Le total de la première période donne
77,744,963 francs, et celui delà période suivante, 6*9,178,697
fr. ; c'est 900,000 fr. de moins parannée, avec une population
plus forte et des ressources plus abondantes.

A partir de 1840, on a pu donner une impulsion plus vive
aux travaux extraordinaires, et la moyenne de la restauration
se trouve aujourd' hni dépassée.Les sommes employées en 1843,
en réunissant aux crédits alloués par le budget, les snpplèmens
pris sur les fonds disponibles , ont formé un total de 8,598,690
francs. Pour l'exercice de 1855', le conseil municipal a voté
7,915,815 francs. Une mulliltiited'opérations utiles sont en voie
d'achèvement. Pour les prochaines années, on nous proni. t des
merveilles. La translation du timbre près de la bourse, une salle
d'opéra digne de sa destination, la bibliothèqueroyale, élevée
en regard de l'Hôlel-de-Ville, à la place d'un dédale de ruelles
infectes, l'agrandissement et l'isolement du Palais-de-Justice,
èvaluésà 14 millions, el , dans une perspective un peu plus
lointaine, la construction des nouvelles halles, pour lesquelles
on prévoit unedépense de 22 millions , achèveront cette magi-
quetransformation de Paris, qu'avait rêvée le génie impérial.

Après avoir analysé les opérations auxquelles donne lieu le
budget parisien, il nous reste à exprimer l'impression que laisse
l'ensemble de ce mouvement financier : nous le ferons succinc-
tement, eten toute sincérité. Le fait leplus frappant esl la pro-
digieuse diminution dans l'usagedes substances nutritives les
[dus propres à entretenir la vitalité d'une population, le vin et
la viande de boucherie : c'est là un symptôme indubitable de
pénurie dans la classeouvrière. La cause du mal est-elle, com-
me on ne cesse de le répéter, dans l'exagération des droits ?
Nous ne lecroyons pas. L'impôt municipal de 39 francs par tôle
n'apporte au chef d'une famille de quatre à cinq personnes
qu'une surcharge journalière d'environ 50 centimes. Or, cette
différence est au moins compensée, dans l'état normal, par la
supériorité dc salaires à Paris. Si les ouvriers souffrent, c'est
moins par les exigences de la municipalité parisienne que par
l'effet d'un désordre croissant dans les nippons industriels.
On pourrait toutefois atténuer le mal par quelques incsiiresde-
puis long-temps réclamées. Il y aurait à essayer si une forte
réduction des droits d'entrée sur les boissons, combinée avec
une extrême sévérité contre les falsificateurs, n'augmenterait
pas la consommation du vin naturel assez pour compenser la per-
le volontaire du fisc. On demande de toutes parts que la taxe
sur la viande soit prélevée, non plus par tête, mais au poids, et
une proposition à ce sujet vient'd'être portée à la tribune.
N'est-il pas évident que l'impôt par tête , écartant du marché
les petits animaux, constitue un monopole au profit des pays où
les bestiaux sont de granderace, et que le défaut de concurren-
ce, par suite dece monopole, est la causeprincipalede renché-
rissement de la viande?

Quant au budget des déptases, le trait saillantest l'augmen-
tation progressive des frais d'administration, de police, de gé-
rance fiscale. L'abus nous paraît surtout remarquable dans la
direction des -hôpitaux. La tutelle du malheur est loin d'être
gratuite: elle absorbe en appointemens, en frais de bureaux, à
peu près le sixième du revenu. Dans le compte détaillé des
dépenses, on trouve à peine 10 millions sur 12 employés en ob-
jets directement titiles'âux pauvres. Et potîrtartt une èconoiiiie
religieuse serait bien indispensable dans une aduiinislration
dont les ressources sont lellementJinférieures aux besoins. Sait-
on, par exemple, en quoi consistent ces secoursà domicile, aux-
quels, suivant les comptes des bureaux de bienfaisance, 86,400
personnes ont eu pari? Nous avou honte de répondre : c'est
pour chacun 15 francs par an, moins de un sou par jour !

Noire dernière observation sur l'emploi des revenus pari-
siens concerne le chapitre des travaux extraordinaires. Le zèle
passionné de nos magistrats pour l'embellissement delà ville
esl sans doute fort louable : la splendeur d'une métropole n'est
pas une satisfaction de vanité; elle importe à la prospérite
commerciale, au bien-être réel des habitans. Les plans à l'é-
tude sont conçus de manière à remplacer par de beaux inonu-

mens les ignoblesquartiers qui déshonorent la capitale ; mais
s'est-on'demandé où se réfugieront les classes ouvrières quand
on aura renversé les tristes réduits où elles s'entassentr La dil-
ficul té de se loger devient lapi us grave de tomes pour les pauvres
familles. L'liopilalitégratuileest un genre de charité q'ii s'é-
teint ; les yeux accoutumés au luxe sont trop offusqués du voi-
sinage de la misère. Oncomptait, il y a quinze ans, 6,284 ména-
ges logés gratuitement ; au dernier recensement, on n'en a plus
trouvé que 3,003. C'est que les anciennes masures disparais-
sent, et qu'à leur place s'clèventde belles maisons dont on veut
utiliser toutes les parties. Il faut pourtant que les pauvres trou-
ve»» à s'abriter. Ne serait-il pas digne de notre conseil munici-
pal d'essayer à Paris ce qnede simples particuliers fontà Lon-
dres ? Par les soins du respectable lord Ashley, on construit
de vastes bàlimcns disposés pour recevoir vingt ménages
cl I rente personnes seules, snr nu plan qui promet aux loca-
taires des économies de chauffage, de lavage el moine d'ameu-
blement. Comme il est démontré que la misérable demeure de
l'ouvrier coùie plus cher relativement que le salon du riche,
l'entreprise, loin d'ètie dispendieuse, pourrait presque devenir
une spéculation. On compte à Paris 24,000 ménages comprenant
60,000 personnes qui paient en loyers 2,400,000 francs. Cette
somme, à raison de 4 p. c., représente donc un capital de 60
millionsqu'on placerait d'une manière utile en bâtimens ap-
propriésaux besoins et aux mSurs de la classe ouirière.Les ma-
gistrats qui se dévoueraient de cSur à ces humbles construc-
tion laisseraient vn souvenir plus honoré el plus durable qu'en
at ichaiil leurs noms aux plus fastueux nionutnens.
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Bourse d'Amsterdam du 16 Mai.
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rafn-Han. .(Syndicat 4». — 100,»,,
IDito 3Ï — -g? rfüjSociété de Commerce ... i\ — 152» ,sw
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(Chemin dj fer du Rhin ... 4}' — 113} "f Act. du Chemin de fer Holland. — 121
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Brésil. '> 'j id. id. 1343. . . 93 93» $)/,
Portugal. . Obligation» à Londres ... 2j 68 J 63r'„-
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Les fonds hollandaisse sont généralement bien soutenus. Les'" yjPy
étaient plus fermes. Les actions de la société de commerce étaient e ,$

de | p. c. Les espagnols étaient également plus voulus. Les poilu?
pas varié. � .',«< �

Cours de l'argent: Prêt à garantie 3 % : prol. 3; "/„ : escompte 4i\n .'.
Derniers vrix à 5 heures: 1\ °/„ Ul/3 ; Soi.'iétédeConiiiier^^^||«

■\ -d-MIKUli.', ■'. '■
SOCIETE DES EFFETS PUBLICS , A QUATRE HEURES ET DEMIE.

Amsterdam , dimanche 18mai. _ jj.'".
2. p. c. G4 r5„ ; 4 p. c. 100 ; Soc. de Comm. 153; ,„' : ardoins '^'',[o* '

dét. 26, «; id.coup.27»,2Bj;id.3p. c. 42";id. int.3l.J, ,1 i . „
Paris 8»; Portug. G'3},' 1,»-

Le 4p. n. hollandais était vn peu plus faible. Les intégrales se jor4'
soutenues. I es tictioiis de la société de commerce étaient de nou*"*
cherchées et leur coursa haussé de » p. c. qii'l 1'

L'aspect du marché fonds eu espagnols était moins favorable
Les portugais n'ont pas varié.
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Bourse d'Anvers du 17 Mai.
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- o-o-o-O^D @ O-O-O-O-o————
AVIS AUX TUMEURS. %rtv*g-m-
contre l'augmentation descigares, en adoptantdespipes-cigares de la M", fi
royale de M. 11lie . permettant de fumer lous les tabacs selon son S 0"

.^
ses fantaisies, en voyage, 6la campagne,sur mer, sans jamaisêtre priso", ,
pourvu. Ces pipes-cigares valent mieux pourles fumeurs que toutes les c""
d'épargne, puisque la dépense nest que (le quelques centimes parjo»r. ' c
disqu'ensupposant qu'un hommefume le cigare pendant quarante ans, e
n'est pas trop sans doute, de lui en allouer six par jonrj atienduqueces 8' .

f
garesse réduisent en pratique a peu près à quatre, par la non-valeur de ae
sur ce nombre de six; il aura dépensé six cigares par jour à 25 centim.''■
pièce, ce qui constitue, au bout de l'an, une dépense de 547 fr. 50 cent'
et si on la multiplie par quarante, on a le total effrayant de 21,900 'r>|(,
inèmequ'en calculant l'intérêt de l'intérêt de cette somme à 5 p- c-se,,ir
ment, on arrivera au chiffreénorme de 77,080 fr. Outre cette dépense
gent, si nous voulons connaître combien le même fumeur aura dépen° ,
temps, en admettant une demi-heure par chaque cigare, nous 'roUve jjr(
qu'il aura employé deux ans et quatre-vingt-quiiizejoursà fumer, c'es''a' |,
qu'en deux ans et quatre-vingt-quinze jours, il aura dépensé en cigare. �
sommede77,050 fr. Ce même fumeur aura consommé une longueur de c>
res égale à la distance qui sépare Paris el Orléans. On trouve maintens*1

pipes-cigares deHue chez lous les débitans de tabac de France e' ,(!
trunger; et ceuxqui n'en seraient pas pourvus, peuvent se les procure' g,
mêmes prix qu'à Paris, par leurs commissionnaires, et notamment ene
Périlliitjeune, rue Grenétat, ri» 32. , g.

Adresser les demandes en gros à M. Hue . qui a racheté les droü» " .
Construit Blavanus. Seule fabrique générale , rue du Faubourg-Saint-M*' „i
25 , à Paris. MM. les débitans peuvent s'adresser, pour avoir des assort"" (,
en demi-gros, chez IÏÏM. les commissionnaires ci-après: Périllat, rue �

nétat, 32; Radius, passage de l'Annre; David , rue Neuve-Bourg l'Aube. jf
Augu , rue Neuve-Bourg-l'Abbé, 4; Beaumont, rue de l'Arbre-Sec, 2".'. )

Valois , rue Faubourg-Saint-Denis, 56; Saunier, quai aux Fleur», 'j
Versailles, Courtois; à Besançon , Saillard-aîné; à Nîmes , Barbus fr*** '
Londres , Ïontaine-Morc.iu. -<

WP „«,»<"........................................Hlpiil^
IA HAYE, chez {Léopold Locî>CMÎ>ci'g. #�^!

Dépôt-général à Amsterdam chez M. cLecp«^P
Beiirssteeg; el à Hollerd.im. cln-z S. vav!Uy> ■


	Journal de La Haye no. 119 19.05.1845
	LA HAYE, 19 Mai.
	Nonvelles des Indes-Néerlandaises.
	Fenilleton du Jouraal de La Haye.-20 Mai 1845. LE JUIF ERRANT.(1) HUITIEME VOLUME. Le Choléra. CHAPITRE VI. L'empoisonneur.
	Nouvelles des Etats-Unis.
	Affaires du Mexique.
	Nouvelles d'Angleterre.
	Nouvelles d'Espagne.
	Nouvelles de France.
	Nouvelles de Belgique.
	Nouvelles et faits divers.
	VARIÉTÉS. LE BUDGET DE LA VILLE DE PARIS.
	Cours des Fonds Publics. Bourse d'Amsterdam du 16 Mai.
	SOCIETE DES EFFETS PUBLICS, A QUATRE HEURES ET DEMIE.
	Bourse de Paris du 16 Mai.
	Du 17 Mai.
	Bourse d'Anvers du 17 Mai.
	Bourse Londres du 16/ Mai.

	advertenties
	Adv. 1


